COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI A SEPTEMBRE 1891. 


PRÉSIDENCE DE M. DUCHARTRE, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


ASTRONOMIE. — Presentation du deuxième Volume du Catalogue 
de l’Observatoire de Paris; par M. Movcuez. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie le deuxième Volume du Ca- 
talogue de l’Observatorre de Paris, contenant les étoiles entre 6" et 12" d’as- 
cension droite. 

» Je crois devoir rappeler ici que ce Catalogue, pour lequel on a utilisé 
environ 500 000 observations faites à l'Observatoire de Paris depuis cin- 
quante ans, est principalement fondé sur la réobservation de 48 000 étoiles 
de l’Histotre céleste de Lalande, entreprise il y a une trentaine d'années par 
Le Verrier, mais avec des moyens un peu insuffisants. Nous avons dû, 
dans ces douze dernières années, faire plus de 200000 observations méri- 
diennes pour pouvoir utiliser cette très grande quantité de documents et 
entreprendre la présente publication. 
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» C’est toujours notre chef du Bureau des calculs, M. Gaillot, assisté 
de M. Bossert, qui dirige et vérifie lui-même tout ce travail. Je ne pouvais 
le confier à des calculateurs plus habiles et plus consciencieux. 

» Bien que les observations nécessaires soient à peu près terminées, il 
nous est impossible, à mon grand regret, de publier plus rapidement ce 
Catalogue, par l'insuffisance du nombre de nos calculateurs, que nous 
avons été obligés de diviser en deux sections, afin de pouvoir poursuivre 
simultanément la publication de nos Annales, qui s’en trouvent également 
un peu trop retardées. 

» J'espère, cependant, que nous pourrons activer davantage la publica- 
tion des deux derniers Volumes, et que les astronomes feront aussi bon 
accueil à celui-ci qu’au précédent; il arrive encore en temps utile pour fa- 
ciliter les recherches relatives à l’exécution de la Carte du Ciel. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur les sensations chromatiques excitées dans l’un des deux 
yeux par la lumière colorée qui eclaire la rétine de l’autre œil. Note de 
M. À. Cuauvrau. 


« J’ai souvent et longtemps travaillé dans le but d'étudier la diffusion 
des impressions sensitives au delà de la zone d'action des nerfs excités. 
Cette étude a surtout de l'importance, au point de vue du mécanisme des 
actions nerveuses centrales, quand elle s'applique à l’influence exercée 
par les excitations sensorielles sur les appareils perceptifs du côté opposé 
à celui par lequel elles arrivent aux centres nerveux. 

» Il est certain que les phénomènes chromatiques provoqués dans un 
œil, par les couleurs qui impressionnent la rétine de l’autre œil, se prêtent 
parfaitement à cette étude de Physiologie générale; mais on est loin de 
s'entendre sur l'interprétation de ces phénomènes. La curieuse constata- 
tion de Fechner (!) n’est-elle qu’une illusion de notre jugement s’exerçant 
dans un cas particulier de contraste simultané des couleurs, ou bien re- 


(*) Rappelons de quoi il s’agit : 

Une surface blanche vivement éclairée est regardée, . pendant quelques instants, à 
travers un verre coloré, avec un seul œil, l’autre œil étant fermé ou couvert d’un écran 
noir. Lorsque le verre est retiré, la surface éclairée apparaît avec la teinte complé- 
mentaire de celle du verre, selon la loi bien connue des images consécutives. Mais, si 
le premier œil est fermé et l'autre ouvert à son tour, celte même surface éclairée 
est vue teintée de la même couleur que celle du verre. 
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présente-t-elle un fait réel de sensation subjective analogue à ceux du 
contraste successif ? Il y a un certain intérêt à savoir à quoi s’en tenir sur 
l’une et l’autre de ces interprétations. 

» C’est un sujet qui est lié étroitement à celui que j'ai traité dans la 
séance du 7 septembre (voir Comptes rendus, p. 358) et qui peut être étu- 
dié par les mêmes procédés. J’avouerai même ne m'être occupé de ce der- 
nier sujet qu'en vue de me procurer les moyens propres à résoudre les 
difficultés que soulève l’étude du premier. 

» Commençons par faire remarquer que toutes les expériences de fusion 
chromatique, dont il a été question dans ma première Note, peuvent être 
faites avéc des figures demeurées blanches, vues à travers des verres colorés 
. couvrant les prismes du stéréoscope. Par exemple, en employant un verre 
jaune et un verre violet convenablement choisis, l’image médiane de l’es- 
cabeau apparaît en relief avec la couleur blanche, tandis que les deux 
images latérales sont franchement, l’une jaune, l’autre violette. 

» Si maintenant, après avoir ainsi regardé le dessin stéréoscopique vive- 
ment éclairé, on enlève brusquement les verres colorés, l’image médiane 
reste toujours blanche, mais les deux figures latérales échangent leurs 
couleurs. Celle qui était violette devient jaune; celle qui était jaune de- 
vient violette, parce que les couleurs primitives ont laissé consécutivement 
sur la rétine l'impression de leurs couleurs complémentaires. IL est inté- 
ressant de constater ainsi que ces sensations passagères, purement subjec- 
tives, se fusionnent cérébralement, pour donner la sensation de la cou- 
leur résultante, exactement comme les sensations objectives excitées par 
les couleurs primitives elles-mêmes. 

» Ceci signalé, envisageons un autre cas : celui où la vision dans le sté- 
réoscope s'effectue avec un seul œil, à travers un verre coloré, l’autre œil 
étant couvert d’un écran noir. Lorsque, après-un certain temps d’observa- 
tion, le verre coloré est enlevé et le dessin stéréoscopique regardé avec les 
deux yeux, on constate, pendant quelques instants, les mêmes phénomènes 
que tout à l'heure. Le verre coloré étant, par exemple, rouge et couvrant 
l’œil droit, après l’enlèvement du verre, cet œil voit à gauche l’image la- 
térale teintée de vert et l'œil gauche la voit à droite avec une teinte rou- 
geâtre; enfin, entre ces deux images, s’enlève en relief et en blanc l’image 
médiane. Voilà donc une forme particulière de l'expérience de Fechner, 
dans laquelle l'éclairage coloré d’une seule rétine excite dans la rétine du 
côté opposé l'aptitude à voir consécutivement la couleur reçue par la pre- 
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mière. L'œil droit, fatigué pour cette couleur, ne voit plus, dans le blanc, 
que la couleur complémentaire de la couleur inductrice. L'autre œil y 
découvre cette dernière. Pourquoi? Est-ce bien, comme on l’admet com- 
munément, une des illusions du contraste simultané, dont Helmholtz a si 
bien déterminé les conditions et précisé le mécanisme? Dans le cas parti- 
culier, les deux images colorées sont séparées par une image intermédiaire 
parfaitement blanche : il est donc difficile d'admettre qu'il n’y ait, dans la 
coloration de l’image rétinienne de l’œil gauche, qu'une simple apparence, 
résultant du contraste avec la coloration consécutive réelle de l’image 
perçue par l'œil droit. 

» Voici maintenant quelques expériences dont le résultat tend à faire 
penser que les sensations colorées, provoquées dans le cas susdit, du côté 
opposé à la rétine excitée, résultent bien d’une réaction exercée par 
celle-ci sur les centres percepteurs. Pour ces recherches nouvelles, j'ai 
utilisé le dispositif de l'expérience dite de la fenétre latérale, en l’adaptant à 
l’emploi du stéréoscope. Je me place de côté, près d’une fenêtre vivement 
éclairée, de manière que l’œil de ce côté, le gauche par exemple, éprouve 
seul l’illumination classique en rouge. Si, quand la fatigue rétinienne pour 
le rouge est supposée arrivée à son maximum, je regarde, comme dans les 
expériences ci-devant, un dessin stéréoscopique, l’image gauche paraît 
avoir une teinte verdàtre, l’image droite une teinte rose plus ou moins 
foncée et entre les deux l’image médiane s’enlève nettement en relief et 
en blanc. Ce sont, en somme, les résultats obtenus déjà tout à l’heure. 
Seulement, au lieu d’apparaître fugitivement, ils ont l'avantage d’être per- 
manents, exactement comme si les yeux étaient fixés sur des images sté- 
réoscopiques réellement colorées, l’une en verdâtre, l’autre en rouge pâle. 
IL est impossible de mieux voir qu'avec cette combinaison de couleurs 
subjectives l’aptitude des centres à fusionner les sensations perçues isolé- 
ment par chacun des deux yeux. Le blanc du plateau (') de l’image mé- 
diane est, en effet, d’une grande pureté. 

» Ce blanc de l'image médiane est si bien le résultat de la fusion des 
couleurs des images latérales, qu’il est extrêmement facile de faire appa- 


(1) C’est surtout le plateau qu'il faut considérer dans l’image, parce que c’est la 
seule partie de cette image où les contours se superposent exactement. L’asymétrie 
des autres parties nuit un peu à la fusion chromatique, en raison de l'inégalité des 
surfaces colorées qui sont mises en superposition. 
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raître le rouge ou le vert dans l’une ou l’autre des moitiés latérales de cette 
image médiane en y supprimant l’autre couleur composante; il suffit pour 
cela d’un petit jeu d'écran poussé de dehors en dedans jusqu’à une certaine 
distance, au devant de l’un ou l’autre des deux prismes. 

» Exécutées dans l'obscurité, avec la lumière d’une lampe couverte 
d’un abat-jour sombre, ces expériences réussissent peut-être encore mieux ; 
on opère alors l’éclairage latéral, soit avec une petite lampe à projection, 
soit même avec une simple bougie, qu’on place alternativement près de 
l'œil droit ou près de l'œil gauche. 

» Ces indications préliminaires données, nous allons pouvoir expliquer 
comment on peut s'assurer que la couleur rouge, vue par l'œil opposé à 
celui qui est illuminé, est réellement distinguée dans le blanc par les cen- 
tres percepteurs. 

» L'expérience étant disposée suivant l’un des procédés qui viennent 
d’être signalés, on commence par interposer un écran noir entre la lumière 
latérale et l’œil correspondant. Cet œil n’étant pas illuminé en rouge, les 
trois images du stéréoscope présentent toutes la couleur blanche, plus vive 
seulement dans l’image médiane, où il y a superposition de deux teintes, 
que dans les images latérales, dont, par contraste avec cette image mé- 
diane, le blanc semble nécessairement un peu terne. Que si, alors, on 
enlève l’écran, l’illumivation en rouge se produira dans l'œil éclairé, et 
l’on verra les deux images latérales prendre graduellement les teintes rose 
et vert bleuâtre, de plus en plus foncées, pendant que l’image médiane 
conserve invariablement sa même couleur blanche. 

» Or la même expérience peut être répétée en détournant l'attention de 
l’image qui doit devenir verdàtre et en regardant exclusivement les deux 
autres images. Il semble bien que, dans ce cas, l'effet du contraste ne 
puisse intervenir, et cependant l’image latérale continue à prendre gra- 
duellement sa teinte rose. 

» Plus de précision peut être donnée encore à cette constatation. Par 
divers artifices, entre autres l’obscurcissement de la partie interne du 
prisme répondant à l'œil éclairé, on peut supprimer totalement l'image 
verte. Il n’y a plus alors de contraste possible, et pourtant l’autre image 
latérale prend encore graduellement sa teinte rosée, nettement mise en 
évidence par la comparaison avec la couleur blanche de l’image du mi- 
lieu. 

» J'ajouterai que cette dernière image peut elle-même être supprimée 
en combinant l’obscurcissement total de ce prisme, répondant à l'œil 
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éclairé, avec l’obscurcissement de la moitié externe de l’autre prisme. Or, 
sur la seule image restée visible, on apprécie encore assez facilement le 
passage graduel du blanc terne au rose de plus en plus foncé, quand 
l'éclairage latéral exerce son action avec une grande intensité. 

» Une dernière expérience achève de démontrer la réalité de la sensation 
chromatique provoquée dans un œil par l'éclairage coloré de l’autre œil. 
Au lieu de regarder des figures blanches, dans l'expérience fondamentale 
de cette série, on soumet à la vue stéréoscopique des figures très légèrement 
teintées de rose et de vert bleuâtre. Si ces teintes sont en correspondance 
avec celles que fait naître l'éclairage latéral, elles s'ajoutent à celles-ci et 
les renforcent respectivement. Quand, au contraire, on les dispose de ma- 
nière qu'il y ait croisement, c’est-à-dire vert sur rose et rose sur vert, il n’y 
a pas que l’image médiane qui se montre blanche : il en est de même des 
images latérales, tout au moins quand les tons superposés sont d'intensité 
respective convenable. Ainsi, dans cette expérience, le rose va subjecti- 
vement se combiner avec le vert, comme si le rose existait en réalité; 1l 
résulte donc d’une sensation réellement perçue. 

» Les choses étant ainsi, n’en doit-on pas conclure que l’excitation d’une 
rétine par de la lumière colorée influence non seulement.les centres per- 
cepteurs qui correspondent à cette rétine, mais encore ceux du côté opposé, 
en leur donnant l'aptitude à distinguer, dans le blanc, la couleur excitatrice, 
tandis que la rétine excitée ne voit, dans le blanc, que la couleur complé- 
mentaire de cette dernière? » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. P. Risarp, M. E. SuarÈs, M. Raver-Dumesniz adressent des Com- 
munications relatives à divers dispositifs, destinés à prévenir les ren- 
contres des trains de chemins de fer. 


(Renvoi à la Commission des chemins de fer.) 


M. A.-P. Marry adresse une Communication relative à un traitement 
des maladies parasitaires de la vigne et des plantes en général. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
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Re CORRESPONDANCE. 


M. Moucuez, en présentant à l’Académie la première Partie des « Ob- 
servations de nébuleuses et d’amas stellaires, par M. G. Bigourdan », 
s'exprime comme il suit : 


« J'ai l’honnenr de présenter à l’Académie la première Partie d’un tra- 
vail très étendu sur les nébuleuses visibles dans notre hémisphère et dû à 
l’un des astronomes les plus habiles et les plus consciencieux de l’Observa- 
toire de Paris, M. Bigourdan. Depuis sept ans, il poursuit avec une grande 
persévérance ces nombreuses et très délicates observations, qui serviront 
à la construction d’un Catalogue précis de ces astres. 

» Depuis que Kant, et surtout W. Herschel et Laplace ont considéré les 
nébuleuses comme des mondes en formation, nous présentant les divers 
états par lesquels a dù passer notre système solaire, l'étude de ces astres 
présente un grand intérêt pour l’Astronomie. Les vues de ces grands pen- 
seurs ont reçu depuis des confirmations importantes; cependant, il reste 
beaucoup à faire encore, et nous ne saurions dire même si les distances des 
nébuleuses à notre système sont comparables à celles des étoiles ou si elles 
sont des milliers de fois plus grandes. 

» La connaissance de ces distances nous éclairerait sur le rôle des nébu- 
leuses dans la constitution de l'Univers; mais, par suite de leur aspect géné- 
ralement diffus, ces astres ne se prêtent qu’exceptionnellement à la déter- 
mination de leurs parallaxes ; et les rares essais tentés dans cette voie n’ont 
conduit qu'à des parallaxes insensibles. 

» Les mouvements propres des nébuleuses, qui changent leurs positions 
proportionnellement au temps, présentent un côté plus sensible à nos 
investigations ; malheureusement les observations anciennes font défaut, 
car c’est seulement en 1848 et 1849 que Laugier, à l'Observatoire de Paris, 
mesura avec précision cinquante-trois nébuleuses choisies parmi les plus 
brillantes et en forma un petit Catalogue inséré dans les Comptes rendus de 
1853. Ce nombre s’est accru considérablement, grâce à d'assez nombreux 
travaux, dont les principaux sont ceux de d’Arrest, Schônfeld, Schultz, 
Stéphan, d'Engelhardt, etc., et aujourd’hui, sur les 8000 nébuleuses cata- 
loguées, 1500 environ ont été mesurées avec précision. 

» M. Bigourdan s’est proposé d'accroître ce nombre et même d’étendre 
ses mesures aux 6300 nébuleuses observables à Paris. En présence des 
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efforts collectifs qu'avait exigés la détermination des 1500 nébuleuses les 
plus brillantes, un pareil but pouvait paraître bien éloigné. Cependant 
il a pu, en sept années, mesurer déjà avec précision plus de 3000 nébu- 
leuses, de sorte que le travail complet, aujourd’hui avancé plus qu'à 
moitié, ne paraît pas devoir exiger plus de quinze à dix-huit ans. Cette 
rapidité relative est due à l'emploi d’une méthode expéditive de mesure 
qui, sans rien sacrifier de la précision, permet d'aller trois ou quatre 
fois plus vite qu'avec la méthode jusque-là employée, à peu près exclu- 
sivement. 

» La partie de 15" à 24" d’ascension droite est presque terminée et pourra 
paraître dans les prochains Volumes de nos Annales. Le fascicule que j'ai 
l'honneur de présenter à l’Académie renferme les observations de 15" à 16", 
c’est-à-dire la trentième partie environ de l’ensemble du travail. Il est 
précédé d’une Introduction indiquant le but poursuivi et les procédés 
d'observation et de réduction. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la nouvelle planète Charlois (28 août), 
faites à l’équaiorial coudé de l'Observatoire d'Alger; par M. F. Sy, com- 
muniquées par M. Mouchez. 


Étoile 
Dates de Ascension 
1891. comparaison. Grandeur. droite. Déclinaison. 
AOL LE METRE BB. t. VI n°138 z. + 1° » --0% 30,88 +4! 18",0 
SPL A NPEN Cat. Paris, n° 900 9,4 —1%435, 56 —+2!58",8 


Positions des étoiles de comparaison pour 189t.0. 


Réduction Réduction 
Ascension au au 
droite. jour. Déclinaison. jour. Autorité. 
OMG CORRE, 20 —2° 8/34",5 + 15",7 BBA 
oh37m48,65  —+25,36 1059! 10/,6 +16/,4 Paris. 


Position apparente de la planète. 


Ascension 
Dates Temps moyen droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1891. d'Alger. apparente. parall. apparente. parall. 
Août 31. ... 1obr8%10$ 0! 40m59,18 r,'b94 42013" 8/,0 0,709 


Sept. ose: ob36m es; 45 10887 2220 9/95/,5 0,710 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Wolf (1884e III), faites à l’équa- 


torial coudé (0,36) de l'Observatoire de Lyon; 
présentées par M. Mouchez. 


Couëre Worr. 


par M. G. Lx Caver, 


Tempsmoyen  Comète — Étoile. Nombre 
Dates de EE de Log. fact. Log. fact. 
1891. Paris. Az. AG, comp. a app. parall. à app. parall. x. 
HpumTuws na = ” ts h_m s TNT LT 
Dept 9. 13:49:22 “+0. 0,29 —0.26,1, 10: 8 3.51.20,99 9,465, Lo2.36.16,0 0,604 (f) 
10. 1-02 0-7 10) 0H Or O-4D;O 19.10 10.08.21,00 0,104» “+22.17.32,7 0,610 (2) 
RAM 2 0er ol 738,5 Mise bete u9: 86, lee2z6753,6 0,620 (A) 
Ra 200149 or ao cor 8, 3.574r5,2n,,9,0064-+51,38.30,7.,0,655 (é) 
Positions des éloiles de comparaison. 
Réduction Réduction 
Dates au au 
1891. SAN Gr: a moy.1891,0. jour. à moy. 1891,0. jour. Autorité. 
h m s o , ” 0 
Sept…g. (/) 9,9 3.61.18,88 +1,78 <+22:386.32,9 <+09,2 Anonyme c. à 1034 Wa h. IIT(e) 
TO. (SZ) 8,5 3.55, 9,17 +1,79 +22.16.27,5 +0,38 1062 Rümk, 
MA) LD 3-06.27,21 +1,81 —+21.00, 5,6 “+g,5  ?[1r67 W:h.[I-+1067 Rümk,] 
2 010 Mae 3.56.30,84 +1,84 +21.35.10,7 +9,7 %[2 Wah.Ill, r1150+1068Rümk.] 
» Remarque. — Ces observations ont été faites sur champ obscur au 
moyen du micromètre à gros fils. » 
ASTRONOMIE. — Sur l’éclipse partielle du premier satellite de Jupiter par 


l’ombre du deuxième. Note de M. d.-J. Lanperer, transmise par 


M. Janssen. 


« Dans la soirée du 14 août dernier, a eu lieu un phénomène jovien non 


moins rare que celui de la disparition apparente des satellites, dont 


M. Flammarion a entretenu l’Académie dans sa séan 
git maintenant dé l’éclipse partielle du premier sa 
deuxième, pendant la traversée de leurs ombres sur 


ce du 20 juillet. Il s’a- 
tellite par l’ombre du 
la planète, 


» L'ombre du deuxième satellite a entamé le bord oriental du disque à r10oh56® 


(temps moyen de Tortose); celle du premier à r115®, se pr 


C. R., r8g1, 2° Semestre, (T. CXIII, N° 12.) 


rojetant l’une tout près de 
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l’autre (celle du second plus au sud) sur le bord interne de la grande bande australe, 
qui est devenue très claire à cet endroit. ; 

» Les deux ombres se sont montrées nettement séparées jusqu’à 11132 ; mais, à par- 
ür de ce moment, elles ont pris l’apparence d’une tache allongée. A 1139, l’allonge- 
ment était à peine sensible; il était aligné dans le sens perpendiculaire au mouvement. 
C’est donc à cet instant que le milieu de l’éclipse a eu lieu. 

» En même temps, le premier satellite dont l'éclat, à 11*30%, égalait au moins celui 
du deuxième, a commencé à pâlir deux minutes après, devenant de plus en plus sombre, 
ce qui a été très facile à saisir par comparaison, en raison du rapprochement des deux 
corps, jusqu’à ce qu'il se soit complètement projeté sur la planète, à r11»36®. Dès lors, 
la comparaison devint difficile, mais il est certain cependant que, cinq minutes après 
le minimum de l’allongement de la double tache, son éclat s’est encore ranimé avant de 
se perdre dans la lumière des régions centrales du disque. 


» L'observation d’un phénomène de ce genre étant exceptionnellement 
propre à éclairer certains points de la théorie des satellites, sur laquelle 
quelques obscurités planent encore, j'ai profité de la circonstance pour 
mesurer, au moyen du minimum de rapprochement des centres des ombres, 
l'intervalle 4 compris entre leur ensemble et le grand axe de l’ellipse. Le 
résultat de cinq mesures m’a donné 


d=— 0,148, 


le demi-petit axe étant pris pour unité. 

» Eu égard et à la position du nœud descendant de l’équateur de Jupiter 
par rapport au rayon vecteur, et à l’effet de la diffraction dans ma lunette 
dont le pouvoir séparateur est de 0”,96, soit les 42 millièmes du demi- 
diamètre polaire, on obtient, pour l'intervalle compris entre l’ensemble des 
ombres et le plan de l'orbite de Jupiter, les deux valeurs extrêmes 


d,=onbti, dada eorqt, 
d’où l’on déduit les latitudes à, et, des deux satellites 
A = ir 320 1e 109 19. 


» En calculant ces latitudes d’après les formules que M. Souillart a 
données dans la seconde Partie de son beau Mémoire couronné par l’Aca- 
démie (‘), on obtient 


Ms221900 283 7 103 31. 


(*) Souizcarr, Z'héorie des sateilites de Jupiter, Ie Partie. 
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Le sens de la différence A,— A, — (À, — X,) est de nature à expli- 
quer le fait de l’éclipse partielle. Elle est du reste assez petite pour per- 
mettre d'affirmer que le travail du savant professeur de Lille peut figurer 
parmi les documents les plus complets dont s’est enrichie l’Astronomie 
contemporaine, » 


ZOOLOGIE. — Les métamorphoses des Criquets pélerins (Acridium peregrinum 
Oliv.). Note de M. Cnarres BroNGnrarT, présentée par M. E. Blan- 
chard.. 


Ayant recueilli en Algérie, au mois de mai dernier, des œufs de Cri- 
quets pèlerins, contenus dans des mottes de terre, j'ai pu assister à l’éclo- 
sion. J'ai rapporté en France les jeunes et j'ai suivi leur développement 
CA l'œuf jusqu’à l’état adulte. 

» Au moment de l’éclosion, si l’on examine les paquets d'œufs après les 
. déterrés, on constate d’abord que ces œufs semblent notablement 
plus gros qu'ils n’étaient au moment de la ponte; au lieu de 7"" à ro", 
ils ont 10% à 12% de long, et 3°" au lieu de 1°" à 2%" de diamètre; on 
aperçoit déjà deux points noirs qui indiquent l'emplacement des yeux. À 
un moment donné, la membrane de l’œuf s'ouvre à l’extrémité supérieure 
et l’on voit apparaître la portion antérieure et dorsale du prothorax; puis 
la tête, les pattes, l'abdomen. 

» En même temps que l’éclosion, la première mue vient d’avoir lieu. 
. effet, si l’on examine avec soin l’ouverture par laquelle vient de sortir 
le jeune Criquet, on aperçoit une pellicule blanche qui, dans certains cas, 
sort de l’œuf et demeure à la surface du sol et qui est la première dé- 
pouille du Criquet. M. Künckel a signalé ce dernier fait au mois d’avril 
dernier, à la Société d'Agriculture d'Alger; à la suite de sa Communica- 
tion, j'ai fait remarquer qu’en 1881 j'avais fait connaitre à l'Académie une 
observation semblable, à propos de la sortie de l'œuf des jeunes Mantes 
religieuses. 

Voilà donc la première mue qui vient de se produire; le jeune Acri- 
dien est à son second état; le premier état n’a duré que quelques instants, 
pendant le temps qu’il a mis à sortir de l’œuf et à opérer sa première 
mue. L’éclosion se fait généralement pendant la nuit ou aux premières 
lueurs du soleil. Le jeune Criquet est de couleur vert d’eau; il brunit 
petit à petit et devient noir au bout de douze heures environ. 
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» Six jours après, il change de peau pour la seconde fois. Cette seconde 
mue est celle que l’on a considérée généralement comme la première, 
parce qu’on négligeait de compter celle qui se fait au sortir de l’œuf. De 
noir qu'il était, le jeune Criquet devient noir, avec des bandes blanches 
sur les anneaux thoraciques, des points blancs sur le dessus de l’ab- 
domen et une ligne rosée sur les côtés de l’abdomen où s'ouvrent les stig- 
mates. 

» La troisième mue s’opérera d’ordinaire au bout de six à huit jours. 
La teinte générale est la même, mais le rose s’accentue; de noire qu’elle 
était, la tête devient brune. 

» Huit jours s’écoulent, la quatrième mue se produit; le Criquet, long 
de 35"%, change de couleur; au blanc et au rose, fait place une couleur 
jaune citron; la ligne des stigmates est marquée de blanc. Enfin l’insecte 
a les premiers rudiments d'ailes; il est extrêmement actif et dévore tout 
ce qu'il trouve. 

» Il lui faut une dizaine de jours pour arriver à opérer la cinquième 
mue; il a une longueur de 4", les teintes jaunes deviennent plus vives, 
ou bien font place à des tons rougeätres. Le prothorax offre un pointillé 
jaune fort remarquable. L’insecte mange beaucoup et son abdomen s’al- 
longe notablement. 

» Quinze ou vingt jours après, s'opère la sixième mue; l’insecte est 
adulte. 

» Les Criquets qui se sont abattus aux environs d'Alger cet été étaient : 
les mâles, d’un jaune brillant uniforme, avec des taches brunâtres sur les 
ailes; les femelles moins jaunes, plus brunâtres, quelquefois grisâtres, avec 
le dessous de l’abdomen et du thorax d’une teinte plombée. Mais les Cri- 
quets auxquels ils ont donné naissance, ceux que j’ai suivis dans leurs mé- 
tamorphoses, sont d’une tout autre couleur; ils ne sont pas jaunes, mais 
roses, bleutés et noirs; seul le prothorax offre quelques points jaunes. 

» J'ai reçu tout récemment d’Alger plusieurs exemplaires de Criquets 
adultes, de la même génération, et qui ont les mêmes couleurs. Le devant 
de la tête, les antennes, les yeux, sont bruns. Sur les côtés, la tête est grise 
et le prothorax noir, rougeâtre ou noirâtre en dessus, parsemé de points 
blancs ou jaunes; le mésothorax et le métathorax sont brunâtres ; l’abdo- 
men est gris rosé, avec des bandes brunes; les pattes sont d’un rose vif; les 
ailes sont roses, bleutées, marquées de taches de pigment noir. 

» M. Künckel d’Herculais a signalé, à l’Académie, le 2 février dernier, 
des Criquets pèlerins qu’il avait reçus de l'extrême Sud de l'Algérie et chez 
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lesquels les colorations jaunes étaient également remplacées « par de 
» belles nuances rouge carminé très foncé, passant au rose sur les ailes in- 
» férieures et les pattes ». Ces individus étaient donc plus foncés que ceux 
que j'ai élevés. « A quoi tient cette différence de coloration des pigments, 
» dit M. Künckel, les générations qui se développent dans les régions 
» septentrionales, par rapport à l'habitat normal, y perdent-elles leur 
» teinte primitive? » Les Criquets jaunes produisent-ils des Criquets roses 
et réciproquement? 

» Il semblerait plutôt que les Criquets changent de couleur pendant la 
durée de leur existence; le pigment jaune envahirait peu à peu toutes les 
parties du corps; il y aurait épaississement de la chitine. De sorte que les 
Criquets jaunes seraient ceux qui ont voyagé; les criquets roses, ceûx qui 
viennent de muer (!). Il y aurait là,-ce me semble, une constatation inté- 
ressante, qui aurait une portée pratique; car, les Criquets roses étant 
ceux qui viennent de muer, là où l’on en trouverait, on serait bien près 
de leur point d’origine, et c’est là qu’il faudrait les combattre principale- 
ment. » 


BOTANIQUE. — Sur la greffe des parties souterraines des plantes. 
Note de M. Lucrex Damer (?), présentée par M. Duchartre. 


« Malgré tout l'intérêt que peut présenter la greffe des parties souter- 
raines des plantes, elle n’a encore été jusqu'ici l’objet d'aucune étude 
sérieuse. Voici le résultat de recherches que j'ai entreprises en vue de 
combler cette lacune : 

» J'ai greffé, sur racines et sur tubercules, des plantes appartenant à des 
familles très éloignées. La soudure des parties n’a pas eu lieu, mais le 
greffon a survécu. Plusieurs cas sont à distinguer : 

» 1° Le greffon a vécu d’abord aux dépens du sujet, jusqu'au moment 
où se sont produites des racines adventives; il s’est alors développé en 
formant bouture. Il en a été ainsi pour le Chou et la Lampsane, greffés sur 
tubercules de Renoncule bulbeuse; pour le Persil sur la Valériane, etc. 


(:) M. Hauvel (1878) signale cette teinte violacée, sans toutefois y attacher d’im- 
portance. 

(2) Ce travail a été fait au Laboratoire de Biologie végétale de Fontainebleau, sous 
la bienveillante direction de M. Gaston Bonnier. 
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» 2° Le greffon s’est en partie développé à l’aide des réserves du sujet ; 
ce sujet ayant pourri au bout de quelques mois, le greffon a péri avec lui 
sans avoir-fourni de racines adventives; exemple : pousses de Muguet et 
yeux de Primevère sur tubercules de Crocus. 

3° Le greffon, détaché au moment où il était encore herbacé (gretfe 
à œil poussant), est devenu ligneux et a achevé son développement normal 
en digérant les réserves du sujet. C’est ce qui a eu lieu dans la greffe à œil 
poussant de l'Épicéa et du Cèdre sur tubercules de Pommes de terre. 

Enfin, comme exemple de greffe réussie entre plantes de familles 
éloignées, je citerai la greffe en écusson de la Saponaire obtenue avec suc- 
cès sur l’OEnothera biennis. 

» D'autre part, j'ai fait des greffes sur racines de plantes appartenant à 
la même famille. Cette greffe réussit bien, mais il arrive fréquemment 
3 le greffon s’affranchit. 

» Les racines adventives n'existent pas ou se dé Ho psehe en petit 
ner dans la greffe du Salsifis sur Scorsonère; de Barkhausia sur Pis- 
senlit et Aypochæris. L’affranchissement du greffon est alors une exception, 
et il se développe très bien. 

» Elles sont au contraire très nombreuses dans la greffe de Laitue et de 
Chicorée sur Pissenlit, de Chou sur Brassica Cheiranthus, ete. L'affranchis- 
sement est alors la regle. Si l’on supprime les racines adventives, la plante 
dépérit et finit par mourir, bien que la soudure ait été parfaite. 

» On remarquera que, dans toutes ces greffes, les greffons appartenaient 
à des plantes annuelles, tandis que les sujets étaient vivaces. Aucun gref- 
fon n’a donné d’yeux de remplacement; tous sont restés annuels, sauf un 
échantillon de Salsifis, qui est devenu bisannuel. 

» Au point de vue anatomique, je signalerai les particularités sui- 
vantes : 

» 1° Dans un certain nombre de greffons, j'avais incisé seulement l’é- 
corce et le liber, sans atteindre la couche génératrice. La soudure a eu 
lieu cependant, à l’aide du parenchyme libérien qui était revenu à l’état de 
méristème, ainsi que le parenchyme médullaire du sujet. 

» Il suffit donc d’assurer le contact de tissus vivants, soit à l’état de 
méristème, comme les assises génératrices, soit pouvant repasser à cet 
état, comme le parenchyme libérien ou médullaire. , 

» 2° Il paraît bizarre de voir des plantes également voisines du genre 
l'araxacum, comme les Barkhausia, Laïtue et Chicorée, se comporter diffé- 
remment, la première se greffant avec plein succès, les secondes prenant 
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d’abord très bien, puis dépérissant si l’on supprime leurs racines adven- 
Uves. 

» L'étude anatomique peut expliquer cette anomalie. Les racines de 
Pissenlit sont gorgées d’inuline; cette substance passe au travers des mem- 
branes du Barkhausia qui se l’assimile, ainsi que l’on peut s’en rendre 
compte par des coupes transversales et longitudinales de la greffe : sujet et 
greffon possèdent tous deux de l’inuline. 

» Mais l’inuline ne peut pénétrer dans les greffons de Laitue et de Chi- 
corée; ces greffons n’en présentent pas trace. Dès lors, ils languissent et 
meurent s'ils ne peuvent trouver une nourriture supplémentaire à l’aide 
de leurs racines adventives. 

» Ce fait n’est certainement pas isolé. On conçoit que les membranes 
d’un greffon puissent être imperméables pour un certain nombre de sub- 
stances élaborées par le sujet, tout comme celle des Laitues et Chicorées le 
sont pour l’inuline. 

» L'insuccès de beaucoup de greffes peut alors s'expliquer facilement 
par un phénomène de nutrition insuffisante, sans qu’il soit besoin de re- 
courir à des affinités plus ou moins problématiques entre genres ou espèces 
d’un même genre. . 

». En somme, on peut conclure de ces premières recherches que : 

» 1° On peut souvent obtenir des greffons sur racines chez des plantes 
VOISINES ; 

» 2° La greffe peut réussir, sans que les assises génératrices soient en con- 
tact; 

» 3° On peut parfois réussir à greffer une plante sur une plante d’une 
tout autre. famille (Saponaire sur Onagre, par exemple); 

» 4° On s'explique l’insuccès de beaucoup de greffes par l'obstacle 
qu'opposent les membranes du greffon au passage de certaunes substances nutri- 
tives, telles que l’inuline dans les Composées. » 


M. Mincor-Carpentier adresse une Note intitulée : « De la galvano- 
tuberculose; méthode pour obtenir la destruction du bacille de Koch et 
des autres éléments microbiens pathogènes dans les tissus. » 


La séance est levée à 3 heures trois quarts. M. B. 
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